
démocratique et le bouclier contre lequel tous les traits devaient se
rompre sans même l'émousser. On n'est plus à l'époque on M. Cauçhon
et son journal (car c'est tout un) ne valaient. rien : oh! non. cet homme,
depuis qu'il ;'est jeté suppliant dans leurs bras, est un gl-ant qui peut se
mesurer avec avantage contre le Goliatlh de l'Ecriture, et sa force vauit
bien celle du faineux Samson. Il s'agi.ait doc de le former selon leî
prircipes de la bienheureuse démocratie, avant de lui confier les ph:s
ehers intérêts de la r' publiqe rouge ; la tâche était difficile, mais il n.y
'avait pas a reculer. 1,e nouvel élève se montra d'abord soumis, et son
entendement se plia facilement aux nouvelles doctrines. Bientôt cepee-
dant, on dut le soumettre à de cruelles épreuves pour s'assurer de sa
sincr'ité. Le National vomnit conutre le clergé une telle quantité d'in7.
jures, que M. Cauclion sentit un intant renai.tre ses vieilles convictions.
et dans un artiice vraiment patr.io.tiqne, il dénonçait les rédacteurs de
vette feuille comme ennemis de Dieu et des hommnes, commé traîtres a
leur pays et dignes de la réprobation universelle. Mais .bien*tôt la parole
du maître se fait entendre; il menace le rebelle de lui retirer son. amitié,
lui lance des injures et se rit de sa colère : aussitôt., le disciple courbe la
tîýte, il se rappelle qu'il doit obéissance en att.enidant, q.'on lui confie le
pouvoir. On vit- alors combien M. Cauchon avait changé de egractèrq !
Janais avant ce temps on n'eut pu croire qu'jl, eût, avalé piqe. par»il1e
couleuvre. Quel gosier! s'écriait-on de toutes parts ; le monstre qui
goba Jonas n'en eut jamais de pareille!

Mais ce n'est pas tout. Dernière.mnt M. Doutre s'est. prononcé en
faveur du principe chéri de M. Brown ; et cette fois encor. .le patrie-
lisne de M. Cauhon a soulevé les cendres sous lesquelles.il était étouffé,
il a mis M. Doutre au bau de l'opinion publique, déclarant aux canadiens
qu'avec de tels principes et de pareils hommes, c'en serait bientôt fait de la
witionalité canadienne. Tout le monde applaudissait encore, quand l'ad-
ionition du maîtreest venue mettre l'élève à l'ordre. Cette fois,.la répri.
mande a été moins sévère : M. Poutre a cherché dans sa tête.lesraisonts
les plus convainquantes qu'il a pu forger, et d'une mauvaise cause il a en
le talent d'en faire une prezque bonne ; aussi M. Cauchon, eans faire
etitend!rc le moindre grognement. sans vouloir défendresa cause plus long-
temps, s'est soumis a la logique du pri-cepteur, comme l'enfan.t croit sur
parole les instructions du curé au catéchisme.

Il est un principe qui dit que, pour savoir comniander, il faut savoir
obéir : à ce compte les rouges n'auront jargais de nei)eurs chefs que M.
Cauchon. Cependant, il n'a pas montré une. fo ce berculéenue .lors de
sa motion en chambre pour .anuuiler l'élection de Québec. Qui sait si le
nouveau Samsom n'a pas trouvé, chez les Philibtine, uge Dalila pour le
raser? L'histoire nous l'apprendra.

UN SoLITAIRE.

Dans les premiers siècles de l'Eglise, on voyait ,une ipultitude.de per-
sonnes de totit âge, de toute condition et de tou. sexe, ebreber leur

-alut dans la, etraite, embrasser .la .vie retirée des anachQrètes.; et, afin
;ii'être plus solitairesils fixaienutJur' s.éjor .sur de hautes.nagne
dont l'accès était difficile et presque impraticable, Là, ces saints soli
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